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îl  ne  reccvolt  d'autre  développement,  d'autre  împuls'on,  que 
celui  de  la  seivltudc  :  une  pénible  et  cruelle  existence  ne  Un 
pcrmettoit  pas  de  lever  ses  regards  à  s^  dignité  ,  et  les  droits 
imprescriptibles  de  la  nature  lui  étoient  inconnus. 

Les  sages ,  les  sa  vans  de  tous  les  pays,  n'osoient  passe  faire 
une  image  de  cet  état  de  grandeur  que  vous  vous  proposez 
(d'imprimer  à  votre  nation  :  la  difficulté  de  vaincre  les  pré- 
juges, d'abattre  le  despotisme  ^  celle  de  former  les  hommes 
tie  leur  tems  à  ce  grand  caractère  qui  élève  les  amcs  lortes  et 
vertueuses  au-dessus  dés  evencmens  ,  n'avolent  amené  des 
mouvemens  éphémères  vers  la  liberté,  que  pour  leur  faire 
reprendre  leurs  chaînes,  aussi-tôt  qu'ils  s'en  étoient  débar 
rassés,  ou  pour  se  rendre  à  de  nouveaux  maîtres,  qui  lesrete^ 
noient  sous  une  nouvelle  oppression. 

L'idée  des  républiques  libres  n'étoit  pas  inconnue  ;  en  a-t-i 
existé  dans  la  force  du  terme  '{  Non  :  ce  eenre  de  gouverne- 
ment  etoit  sans  doute  plus  doux,  plus  modéré  i  mais  ceux  qu 
Ont  été  établis  retenoient  une  partie  des  vices  des  monarchici 
et  de  la  tyrannie  :,  il  étoit  confie  à  des  citoyens  plus  opulens  oi 
plus  instruits ,  enfin  à  des  intrigans  qui  tenoient  les  peuple 
sous  le  jou^  d'une  dépendance  scrvile  :  l'oppression  en  etoit  1 
suite. 

Avili  sous  la  verge  de  ses  nouveaux  maîtres ,  se  portoit- 
à  une  insurrection?  L^n  léo;er  adoucissement  en  étoit  le  fruil 
sans  le  conduire  au  bonheur. 

La  liberté  de  ces  républiques  n'étoit  qu'un  songe  ,  ur 
illusion  i  ces  gouvernémeris  vicieux  ,  sans  égalité  de  droit: 
Tenfermant  les  principes  de  leur  destruction ,  ont  successivi 
ment  disparu  -,  les  citoyens,  n'ayant  pas  l'intérêt  de  l'assiste 
étoient  sans  dévouement  à  la  chose  publ  que. 

Ces  états  ont  changé  de  forme  à  différentes  reprises,  et  p 
rinstabilité  des  choses  mal  combinées ,  Ils  ont  fini  par  s'anéa 
tir,  et  à  ne  jouer  aucun  rôle.  La  Grèce ,  Rome,  Carchagi 
vous  présentent  rapidement  les  tableaux  de  leur  fondation , 
leur  état  de  splendeur ,  et  de  leur  décadence.  Les  historié 
nous  ont  tracé  les  causes  et  la  marche  de  leurs  revolutioi 
les  apperçus  qu'ils  nous  en  ont  laissç  doivent  nous  détermif 
à  des  plans  différens. 

Montesquieu,  qui  fait  dépendra  la  forme  des  gonvernenK 
des  climats,  Platon,  dans  sa  République  Universelle,  Hcï 
tius ,  'Rousseau  ,  ni  les  savans  Ancrîais  qui  se  sont  occu' 
d'améliorer  le  sort  des  honaoees ,  n'ont  pu  nous  tracer  ï 


en 

route  sûre  pour  leur  bonheur  ,  ni  les  conduire  A  la  fin  nue 
nous  nous  y-roposons. 

Une  république  fondée  sur  la  liberté  et  l'épjalité  croit  un 
probl'.-me  insoluble  pour  eux  j  ils  ne  connoissoit-nt  mJrnc  au- 
cun moyen  possible  aux  peuples  de  l'Europe  de  secouer  le 
joug  de  leurs  tyrans. 

Il  cto't  cependant  dans  Pordre  des  vicissitudes  hnmaines , 
et  ce  cu'iis  n'ont  pu  concevoir  vous  l'avez,  rcalise  j  il  ne  s'cinit 
plus  t^ue  de  le  consolider  par  un  enchaînement  de  principes 
simples  et  invariables  ,  c]ui  assure  la  stabilité  du  pins  beau 
gouvernement  qui  ait  existé. 

On  pourrolt  se  permettre  ici  quelques  données  sur  un.  pacte , 
sur  une  coasûtiuion  ,  d'après  la  double  base  de  l'éjalité  et  de 
la  liberté,  plan  sans  doute  dissemblable  à  tout  ce  qui  a  parn 
en  ce  2;enre  jusqu'à  nous;  mais  il  convient 'd'attendre  les  tra- 
vaux du  comité  diplomatique  ,  cui ,  après  avoir  réuni  les  Ui- 
mières  des  savans  de  l'Europe ,  les  soumettra  à  la  discussion 
des  représenrans  du  peuple. 

Dans  la  dépendance  de  ce  plan,  aussi  vaste  qu'ingénieux, 
réducaûon  publique,  l'un  des  objets  le  plus  important  et  le 
plus  avantageux  de  la  société,  qui  doit  conduire  les  citoyens 
à  l'gmour  de  la  patrie  ,  à  l'obcissance  à  la  loi ,  au  salut  et  aa 
jnaintien  de  la  république  ,  est  celui  à  qui  vous  avez  pensé 
devoir  donner  la  préférence  dans  l'ordre  de  la  discussion. 

Pour  le  rendre  disne  de  vos  vues  et  du  s  ■  sterne  combiné  de 
votre  république  5  il  conv'ent  de  faire  disparoître  les  idées 
reçues,  et  former  un  nouvef  homme  ;  ils  ont  besoin  d'écarter 
les  préjugés  de  la  féodalité  et  de  la  supersdiion  ,  de  donner 
au  peuple  le  caractère  ,  la  dignité  qui  convient  à  des  républi- 
cains libres  et  égaux  en  droits  ,  dans  la  latitude  réglée  par  la 
loi  ;  enfin  ,  former  l'homme  physique  et  moral  sous  le  double 
rapport  de  la  liberté  et  de  i'égalice. 

L'instruction  publique  a  paru  le  moyen  le  phis  propre  et 
le  plus  sur  à  la  régénération  de  l'espèce  humaine  ,  et  à  soute- 
nir, par  les  vertus,  par  les  travaux  et  par  les  armes,  l'édifice 
de  cette  société  que  vous  voulez  établir  sur  des  bases  inva- 
riables. 

Disposer  les  citoyens  aux  grandes  choses  qui  doiyent  res- 
sortir d'un  établissement  qui  fera  le  i->onheur  des  nations  et  la 
gloire  du  nom  français ,  est  sans  doute  l'opération  qui  devoi 
précéder  tout  autre  cbj  :'t  :  l'homms  social  ne  pouvant  être 
employé  utilement  aui  plates  ei  aux  actions  qui  doivent  con-^ 
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«iuiifc  là  répiibliqliç  aux  ptus  hailtés  destinées,  «^n'i^ptcs  àvoîr 
puise  dans  une  éducation  maie  et  vigoureuse ,  et  une  instruc- 
tion, réalise  les  facultés  qui  ,  en  développant  les  forces  phy- 
siques et  morales  pour  le  conduire  par  les  principes  de  la 
vertu  et  de  sa  force  individuelle,  à  remplir  It^  devoirs  de  ci- 
toyen et  des  emplois  qui  lui  seront  confies. 

Cette  opération  préliminaire  ,  et  sans  doute  la  plus  impor- 
tante à  un  républicain ,  a  déterminé  votre  sollicitude  j  plu- 
sieurs orateurs ,  distingues  par  leurs  talens  et  par  leurs  vtfftus , 
ont  déjà  développe  à  cette  trlûune  la  marche  savante  du  projet 
le  plus  vaste  ponr  aiweliorcr  les  hommes  et  leur  sort. 

Une  éducation  entendue  et  multipliée  par  des  instituteurs 
habiles  et  vertueux  ,en  prenant  les  jeunes  citoyens  au  raoïïient 
où.  aucune  impression  étrangère  ,n'a  pu  égarer  leurs  premières 
sensations,  et  les  opérations  de  leur  intelligence  do't  les  con- 
duire par  gradation  aux  sent 'mens  de  grandeur  et  de  vertu  , 
qui  ne  conviennent  qu'aux  seuls  républicainSj  et  qui  conduisent 
à  la  célébrité. 

.  A  mesure  des  progrès  de  l'instruction  ,  les  forces  des  élèves 
faisant  une  fnarche  également  rapide  ,  elles  seront  augmentées 
et  dirigées  par  les  exercices  du  corps,  et  une  gimnastique  sa- 
vamment coi.abines  ,  qui  conduiront  avec  célérité  î'eièvc  ,  dans 
le  moral  et  le  physique,  à  un  développement  qui  le  rendra 
re.ioutable  dans  vos  armées,  ce  excellent  administrateur  dans: 
la  chose  publique. 

U-iC  ré' publique  entourée  de  despotes  est  presque  toujours 
en  état  de  puerre  :  elle  est  sans  cesse  un  objet  de  frayeur  aux 
tyrans  ;  son  état ,  par  ce  fait,  esc  essentieUenient militaire  ; 
son  intérêt  nécessite  une  force  armée  toujours  en  etac 
d'agir. 

Tout  citoyen  doit  y  être  solcsar,  pour  servir  a  son  tour  ,  et^ 
au  besoin  ,  en  masse ,  dans  les  djugeirs  de  la  patrie  j  ce  qui 
yienr  de  s'opérer  dans  le  moment. 

■  L'état  militaire  exige  moins  d'instruction  dans  le  moral  que 
dans  le  physique  :  de-ià  plus  de  developpemens,  plus  d'atten- 
tion d^ns  l'un  que  dans  l'autre  5  ik  n.en  sont  cependant  pas 
moins  essentîeis  5  ils  doivent  aller  de  pas  égal  sans  se  nuire. 

■  Leur  association  importe  même  à  la  santé  des  élèves  :  l'àl-- 
ternative  produit  en  eux,  avec  l'éloif-niement  du  dégoût  dit 
retour  périodique  ,  suivi  du  même  genre  d'instnietioii  ,  une< 
espèce  de  délassement  de  l'attention  continue  cxit  l'on  exl.  -s-- 
tait  iï'c'Qji.  pciii:  un  seul  genre  a'insu'iivt.ioii,. 
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Les  forces  <îu  corps ,  à  f ur  à  mesure  de  leur  (îêvcloppcmenr , 
ajourent,  dans  une  proportion  qui  et(Jiinc , aux  opéraiions  de- 
l'esprit ,  et  fortifient  le  jugement  :  l'homme  robuste  et  vig<yU- 
rcux  pense  bien  plus  toncment  et  se  cictermine  avec  cclcrltè 
aux  entreprises  les  plus  hardies,  dont  la  pUiiilanlmué  éloigne 
ceu<  c|ui  ne  réunissent  pas  cet  avantage. 

Telle  est  la  marche  graduelle  de  la  nature  aidée  et  enten- 
due: les  siècles  et  les  peuples  c]ui  s'en  sont  occupés  ont  produit 
des  héros  et  les  plus  graiids  hommes. 

Il  est  inutile  de  vous  en  présenter  l'utilité  et  l'importance  ; 
Rabaui^  et  d'autres  orateurs  , vous  en  ont  développe  en  granj 
le  principt:  et  la  marche  savante ,  avec  l'énergie  et  rintelli- 
gence  qu'inspirent  le  bi^n  public  et  l'amour  de  la  patrie  :  le 
comité  d'instruction  publique  en  a  lul-mvmc  combine  le  mode 
et  les  vues,  quoîqu'avcc  des  ditfcrences. 

Conduit  par  les  mêmes  motits  à  la  perfeciîon  de  l'espèce 
Kumaine  et  au  raiiiemcnt  de  tous  les  citoyens  de  l'Cmpiic, 
à  un  centre  commun ,  à  l'unité  et  a.  l'indivisibilité  de  la  ré- 
publique, il  a  chéri  la  fraternité  et  l'amour  de  leurs  sem- 
blables; les  ans  ,  par  un  ^xcès  ds  biçiifaisance  et  de  verra  à 
conduire  les  élèves .  par  degré,  au-dessus  de  la  nature  humaine, 
et  a  les  rendre  à-pcu-pres  semblables  à  cts  êtres  priv'Jegiei 
que  les  anciens  plaçoient  dans  l'olympe  j  d'autres  ,  sans  aller 
SI  loin  ,  en  généralisant  au-deUr  de  l'utile  ,  Ilnstruction  la 
rendoic  san^  doute  bien  difBcIle  ,  sans  consulter  l'état  des 
finances  de  la  république. 

Les  uns  vouloicnt  c^uatre  degrés  d'instruction ,  en  écoles 
primaires,  secondaires,  instituts  et  lycées  ;  d'autres  se  bornoicnr 
a  deux  degrés,  les  écoles  primaires  dans  toutes  les  municipa- 
lités, et  à  ai\  iycee  dans  chaque  département,  et  tous  paroiô- 
soiï^r-t  exiger  impérieusement  ,  sous  des  peines ,  que  tous  les 
eituyeas  tussent  torcés  à  recevoir  l'Instruction. 

Vgv.-^  en  faciliter  les  moyens  ,  outre  rinstrucrion  gratuite  , 
on  fournira  des  secours  aux  citoyens  les  moins  aisés  ^  non- 
seulem'ent  pour  les  premières  études,  mais  encore  dans  lc3 
classes  supérieures  à  un  certain  nombre  de  candidats  émérites 
qui  se  seront  distingués  dans  la  première  carrière, 

A-Vànt  de  prendre  un  parti  sur  les  dlfferens  projets  qui  vous 
ont  cté  présentés  ,  qu'il  soit  permis  de  propo  er  quelques  ré- 
iie-'.ions  qui  pourroient  deteiinlner  des  ciiangemens  à  cette 
oiganûciâor. 

La  i.'nture ,  dans  ses  attributs  et  s'es  productiois ,  a  mis  ua 
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tcrmequ'il  n*cst  pas  possible  de  passer  ;  l'hom'Tie  lui-même  , 
sujet  à  ses  loix,  quelque  effort,  quelque  énergie  qu'il  ait  su 
prendre  ,  s'est  peu  éloigné  de  cette  démarcation  :  on  auroit 
beau  disposer  ses  organes,  tant  dans  le  moral  que  dans  le 
pliyjiique  ,  qu'il  demeurera  bien  au  -  dessous  de  ce  qu'on 
desireroit. 

Jmporte-t-il  d'ailleurs  à  un  Eta*-  répubUcain  qu'il  y  ait  un 
aussi  grand  nombre  de  savans  et  de  gens  instruits?  Nous  n'en 
trouvons  aucun  exemple  sur  le  globe  :  la  position  des  États , 
leur  étendue  ,  leur  sol  ,  leur  commerce  et  l'utilîté,  doivent 
encore  singulièrement  influer  sur  la  résolution  qui  doit  vous 
déterminer. 

La  France  ,  qui  a  toujours  été  un  Etat  agricole  et  commer- 
çant ,  va  devenir  ,  plus  que  jamais,  un  Etat  militaire. 

Sous  le  rapport  de  l'agriculture  ,  il  n'est  besoin  que  de 
connoissances  bien  simples,  fruits  de  l'expérience  et  de  l'habi- 
tude :  depuis  long-tems  on  s'est  occupé  de  l'améliorer  :  des 
savans  en  ont  donné  diflerens  traités  ,  dont  l'application  étran- 
gère à  nombre  de  loralités  ne  pouvoir  y  recevoir  aucune 
application  j  d'autres  annonçoient  des  découvertes  et  des  pro- 
cédés qu'ils  prcsentoicnt  comme  inconnus,  et  dont  l'existence 
datoit  de  plus  de  deux  siècles  dans  quelques-uns  de  nos  dé- 
partemens  :  les  climats,  l'expérience,  et  l'intérêt  des  agricul- 
teurs de  chaque  canton  ,  sont  toujours  les  plus  grands  maîtres 
dans  cetre  partie  5  et,  quoiqu'une  instruction,  des  développc- 
mens  ne  puissent  y  ajouter  que  peu  ,  il  ne  convient  pas  de 
les  éloigner  i,  mais  cette  étude  exige  bien  peu  de  tems. 

Le  commerce  est  encore  plus  un  objet  d'habitude  et  d'un 
travail  suivi  ,•  que  d'une  science  de  spéculation  ,  si  on  n'en 
,  excepte  le  commerce  maritime  ,  auquel  les  commerçans  ne 
se  livrent  rarement  qu'après  des  renseignemens ,  des  combl* 
jiîaisons  sagement  mé j'^;es  :  sur  ce  point ,  ils  pourroient  donner 
des  leçons  à  leurs  iostiiuteurs. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  arts  raéclianiqués  :  une  routine 
qui  a  ptéval^  ou  des  idées  i:'aus:.es ,  ont  sans  doute  éloigné 
cJeux^  qui  s'en  occupent  de  la  perfection  :  c'est  précisément  à 
-«et  État  qu'il  convient  de  donner  des  lumières,  et  tracer  une 
marche  qui  les  conduise  a  améliorer  leurs  fabrications  5  une 
^tude  de  deux  années  suffit,  et  elle  doit  être  particulièrement 
affectée  aux  villes  de  fabriques. 

L'état  militaire  de  terre  et  de  mer  tenoît  nombre  de  fonc- 
ificça  et  de  service  bien  différens ,  dont  quelques-uns  exigent 
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w 
les  plus  gran<îcs  connoissances,  mais  qui  ne  peuvent  convenir 

qu?à  un  peut  nojT.bve  ,  tels  que  le  g,enie  ,  rartilicric  ,  les  foir.i- 
ficaticiîs;  pour  les  mai'ins,  l'astrononnie  ,  la  geo<;raphic  ,  la 
construction  des  vaisseaux ,  leur  armement  ,  la  navigation  ;  et 
pour  les  uns  et  les  autres,  le  commandement  et  ladisc^pbre, 
l'art  de  disposer  et  d'expliquer  une  armée  ,  de  la  ranger  ca 
bataille  ,  de  changer  de  position  ,  l'art  des  campemens ,  d'cl- 
frayer  et  de  charger  l'ennemi  à-propos  ,  et  d'efrecrucr  des 
retraites  savantes  au  besoin  \  pour  les  marins,  de  connoîtrc  la. 
carte  ,  l'erat  des  îpcrs  et  leurs  dilférens  parages ,  de  ranger  et 
disposer  les  flottes,  de  prendre  l'avantage  du  vent,  de  ne 
point  se  laisser  couper,  et  de  prendre  sur  l'ennemi  toutes  les 
positions  qui  peuvent  conduire  à  la  victoire  ou  à  balancer  la 
fortune  par  des  manœuvres  savantes  et  hardies. 

Ce  dciire  de  connoissance  superieura.  u'est  relatif  qu'a  un 
bien  petit  .nombre  5  et  les  hommes  habitues  à  la  mer,  sans 
étude  ,  y  sont  parvenus  à  un  d?gré  de  supériorité ,  par  les 
seules  réP.exions  et  apperçu  que  leur  a  procure  ia  seule  navi- 
gation: témoins  les  iJuguetrouin  ,  Jean-Bart  ,  Thuros  ,  et 
nombre  de  capitaines  marchands,  qui  l'emporteient ,  peur 
l'intelligence  et  pour  la  manœuvre  ,  sur  les  cfiiciers  privilégies 
de  notre  ancienne  marine. 

Il  est  néanmoins  très-important  d'avoir  des  écoles  parti- 
culières pour  cet  objet  :  la  nature  ne  donne  pas  à  tous  des 
ressources  extraordinaires  prises  dans  leur  propre  fojid.  ^ 

Il  n'est  pas  moins  intéressant  d'avoir  des  hommes  d'ïïtat, 
soit  pour  la  diplomatie  ,  pour  les  législatures,  soit  pour  la 
physique  ,  l'histoire  naturelle  ,  l'astronomie  ,  l'histoire  ,  les 
belles-lettres  ,  les  arts4ibéraux ,  qui  font  l'honneur  et  la  gloire 
des  nations,  et  d'autrsts  pour  l'administration  de  la  cncse 
publique. 

Cette  partie  exige  sans  doute  la  vie  entière  de  l'homme , 
après  avoir  passé  par  tous  les  degrés  d'étude  et  d'instruction 
pour  méditer  ensuite  ,  soit  dans  la  retraite,  soit  cians  les  em- 
plois de  la  république,  les  moyens  de  servir  urilement  Icus 
patrie  et  l'humanité,  et  pour  produire  les  ouvrages  qui  seront 
le  résultat  de  leurs  travaux  et  de  leurs  connoissan.ces.   ^ 

De-là  la  nécessité  de  diiferens  genres  d'instiiuvion  rx  de 
lycées,  qui  reuniront  les  avantages  de  presque  toutes  les  çnw- 
noissances  essentielles,  ma's  qu'il  ne  convient  po-int  de  malr 
tjpiier  au-delà  du  nécessaire  :  tout  siipeifiu  ,  outre  qt/il  cciy- 
trasre  avecles  vuesrépublicaines ,  devient:  une  charge  onéreuse 
aux  citoyens ,  sans  profit. 
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Ce  cicniicr  genre  d'  nstruction ,  qui  ne  peut  s'appliquer 
<^u'à  un  petit  nombre  de  citoyens  de  Tempire,  ne  se  généra- 
lisera jamais  cjii'à  un  point  qui  ne  deviendra  pas  conséquent. 

Par  te  nouvel  ordre  de  choses ,  la  finance ,  la  magistrature  ,. 
les  jurisconsultes  ,  gens  d'alxaires  qui  y  étoient  attachés  ,  la 
science  obscure  du  machiavélisme  et  du  charlatanisme  des 
cours  étant  bannie,  la  majorité  du  clergé  supprimée ,  la  théo- 
logie déduite  à  des  élemens  simples,  par  le  feit  des  principes 
connus  de  la  religion  et  de  sa  morale,  et  consignée  dans  les 
séminaires  du  clergé ,  va  réduire  les  étudians  à  un  nombre- 
qui  n'égalera  pas  le  quart  de  celui  de  l'ancien  régime. 

Sous  cet  ancien  état  de  choses ,  on  comptoit  une  douzaine 
d'universités  dans  i^^^^i^ire  ,  dont  le  plus  grand  rtombfe 
n'etoient  p^s  fréquentes ,  et^~qt*i-aYoient  singulièrement  dé- 
généré dès  leur  preitâer  institut  5  la  plupart  des  étudians  cii 
sortoient  comme  ils  y  étoient  entrés  5  quatre  étoient  un  pett 
fréquentées  ,  Paris  ,  Bourges  ,  Montpellier  et  Toulouse  ,  quijj. 
nuoïoue  les  plus  considérables,  ne  se  ressembloient  plus. 

Les  lycées  réuniront,  et  bien  au-delà,  le  double  avantagé 
des  universités  et  des  grands  collèges.  L'instruction  y  sera 
bxcn  supérieure  en  tout  genre.  Le  comité  a  pensé  que  neuf 
de  ces  etablissemcns,  places  dans  differens  points  de  la  répu- 
blique, rempliroient  les  vues  du  bien  public,  et  suiEroient 
aux  avantages  de  cette  instruction  supérieure. 

On  pense  même  que  six  sufhroient  pour  élever  plus  de  dix 
mille  citoyens.  On  doute  qu'il  puisse  y  eil  aveir  un  pareil 
nombre  qui  n'a  jamais  existé  dans  les  anciennes  écoles. 

Outre  les  écoles  primaires ,  le  conilté  proposoic  deux  insti- 
tuts dans  chaque  département ,  où  il  seroit  établi  un  nombre 
d'instituteurs  ,  pour  donr.er  la  meilleure  instruction.  Ce, 
nciiibre  paroit ,  dans  le  fait,  nécessaire.  On  y  trouveroit  des 
enseignemens  pour  suppléer  aux  grands  avantages  des  lycées  , 
qui  ne  conviennent  pas  à  toutes  les  classes  de  citoyens  ^  rela- 
tivement à  la  fortune  et  aux  états  auxquels  ils  se  sont 
destines. 

L'un  d'eux  devroitétre  placé  dans  la  ville  de  fabrique  et 
de  commerce  la  plus  conséquente  de  chaque  département , 
principalement  dans  celles  qui  ont  des  relations  de  commerce 
avec  l'étranger,  et  dont  les  commercans  sont  dans  l'habitude 
^e  voyager  hors  Iç  territoire  de  la  république,  et  dans  les  pays 
lointains,  autant  que  les  localités  pourroîent  le  permettre. 

Il  importe  CÂSentiellemeiit  à  l'honacur  de  h  na  iun  que  ^ 
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«îans  nos  relations  et  nos  voyages  dans  l'Europe  ,  nous  don-* 
nions  àccs  contiée;  les  idées  de  grandeur  et  de  célébrité  que 
la  rcpubliciuc  doit  propager  sur  ia  surface  dn  globe,  qui, 
en  attirant  leur  admiration,  les  disposera  à  nous  imiter  et  à 
préparer  les  moyens  de  leur  association. 

Quel  homme  plus  propre  à  cette  mission  que  les  commer- 
cans  qui ,  en  suivant  leurs  négociations  ,  servent  ^ans  {irais 
flntértr  de  la  république. 

En  faisant  chérir  le  nom  français,  ils  insinueront  aux 
autres  peuples  le  désir  d'entretenir  avec  nous  des  liaisons 
plus  intimes,  plus  suivies  5  de- là  un  avantage  décide  pour 
nos  relations  commerciales,  et  un  moyen  presque  iniail- 
Ubie  de  porter  le  désir  de  la  liberté  et  de  l'égalité  dans 
tous  les  pays  connus. 

La  réduction  des  lycées ,  au  nombre  de  six ,  remplira  , 
et  au-diîia ,  les  désirs  et  les  vues  des  citoyens  qui  voudront; 
se  livrer  aii  genre  d'étude  et  des^  connoissance  supérie-ures , 
eu  les  besoins  de   la  république. 

Encore  pouvons-nous  dire  que  le  nombre  des  étudians 
nj  sera  pas  aussi  grand,  si  on  veut  faire  attention  que 
les  instituts  ,  dans  chaque  département,  où  rinstiuctica 
sera  bien  conséquente  ,  pourra  iournir  au  moins  à  l'édu- 
cation 1  ^-o  mille  citoyens. 

Placer  un  lycée  dans  chacue  département  ,  en  les  mul- 
tipliant plus  de  dix  fois  au-dessus  des  besoins ,  outre  qu:Is 
seroient  peu  fréquentés,  il  en  resulteroit  un  inconvénient 
sensible  ,  celui  de  concentrer  les  citoyens  dans  chaque  dé- 
partement sur  leurs  foyers  j  s'il  pouvoir  y  avoir  un  avan- 
tage ,  il  sercit  pour  la  seule  ville  où  il  seroit  placé  ;  les 
frais  d'étude  pour  les  citoyens  des  autres  lieux  du  dépar- 
tement, quelques  rapproches  qulis  fussent  seroient  les 
rnemes  que  s'ils  se  rendoient  à  30  lieues  au-delà  de  .leur; 
domicile. 

Un  autre  inconvénient  non  moins  sensible,  en  isolant, 
parla,  les  déparcemcns,  plus  de  communication  j  plus  de 
liaisons  ,  plus  de  fraternité  entre  eux  ,  ce  qui  nuiroit  es- 
sentiellement à  l'unité  au  concert  qui  doivent  régner  er.tre 
les   citoyens  du  même  empire. 

Quel  ayantav-^e  ne  resuke-t-il  pas  des  liaisons  des  con- 
lîoissances  qui  se  forinent  dans  les  études  ,  des  lumières 
que  produisent  la  variété  et  la  ttansmission  des  idcci,  de 
l'esprit  et. des  procèdes  de  ditrerens  dcpartemeiis ,  des -lO- 
tioùs  e:  des  apper^^us  des  cUiriaLS  c;  des  ucua    Cxlicrer^s. 
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L'îttstraction  reçoit  un  nouveau  cégrc  par  l'émulation 
eu.  concert  d'un  pius  grand  nombre,  la  masse  du  produit 
Cî.t  pkis  que  doublée.  Doit- on  compter  pour  rien  l'im- 
piesilon  de  l'union ,  de  Tamitie  sincère  que  l'on  a  tou- 
jour?  On  règne  entre  les  élèves,  dont  l'instruction  a  été 
commune ,  qui  fesant  des  progrès  avec  l'âge  détermine 
ncccssairernent  l'union  et  la  fraternité  qui  doit  former  la_^ 
base  de  votre  république  et  concourrir  ,  d'une  manière 
ciHcace,  à  enflammer  les  citoens  de  diiFerens  départe- 
mens,  du  dcsir  de  se  prodiguer  des  secours  mutuels,  au 
besoin ,  qui ,  seuls ,  peuvent  faire  la  force  de  la  répu- 
tliqua. 

Les  hautes  sciences  ne  doivent  pas  erre  multipliées  au- 
delà  des  besoins,  et  des  places,  et  emplois  importans  que 
peut  donner  la  république;  on  n'entend  pas  par  là  éloi- 
gner les  amateurs  ni  les  citoyens  ,  qui  v-eulent  se  dis- 
tioguec  dans  la  belle  littérature  et  ne  négliger  aucun 
genre  d'instruction.  Leur  amour  n'embarrassera  jamais  les 
ècoîe^ ,   ec  on   peut  dire    qu'elles  ne   seront    pas  remplies. 

importe -t-il  à  la  république  qu  un  grand  nombre  de 
citoyens  s'occupent  des  sciences  de  hautes -spéculations? 
L'amour  de  la  patrie  et  du  bien  public  peuvent -ils  en 
ressortir  a  un  plus  haut'  de^-ré?  xNl'a-t-on  pas  vu  au 
Cîîntraire  qne  l'ambition ,  les  rivalités  ,  les  vexations  ,  les 
guerres  d'cpmion ,  plus  cruelles  encore  que  celles  des  armes 
en  sont  inséparables.  Nous  en  avons  des  exemples  Frap- 
pans  dans  les  républiques  qui  ont  figuré  sur  le  globe. 
Athènes  -  Rome  et  Carthase  se  sont  anéanties  au  mo- 
ment  ou  les  lettres  ont  ete  portées  au  dernier  période, 
et  qu^elles  abondoient  en  savant, 

N'avons-ncus  pas  vu  les  ffens  d'église  et  les  ordres  re- 
ligieux se  déchirer  plus  crueliemeni:  a  fur  et  mesure  des 
progrès  de  leur  connoissance  5  les  maux  incabctlables^ 
qu'ont  produit  leurs  disputes  ont  mis  les  empiîrés  à  deux 
doigts  de  leur   perte,  malgré  leurs  gouverneméns. 

Le  peuple,  au  contraire,  malgré  le  défaut  d'instructiort» 
entendu,  ne  s'cst-il  pas  toujours  distingué  par  la  tranquil- 
lité et  par  son  patriotisme,  sur- tout  dans  les  momens  de 
crise. 

Citoyens,  perm.ettez  que  je  soumette  ces  réflexions  à  la 
sagesse  de  vo«    vues  et    de  votre   discernement. 

L^s  écoles  primaires  ont  attiré  votre  sollicitude  ?  doivent- 
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clic  être  multipliées  au  taux  qui  vou>  a  été  prcscntc,  et 
placées  dans  chaque  muwicipalitc  sans  cxcuftion.  La  Convea- 
tion  se  propose  de  reoulre  le  nojnbro  tics  niunicipalucs  j 
mais  il  en  resteroit  encore  ,  après  cette  réduction  ,  un  trop 
grand  nombre.  Pour  mettre  dans  chacune  de  celles  qui 
Si;ront  conserves  une  école  primaire ,  o;i  reviendra  sur  cet 
objet. 

Dans  les  parties  agricoles  qui  forment  le  plus  grand 
nombre,  importe-t-il  à  cLacjae  cultivateur,  sur  k  ut  à  la 
partie  la  moins  fortunée,  de  recevoir  avec  assiduité  cetic 
instruction  ?  Les  travaux  de  la  campagne  n'en  soutiriront- 
ils  poinr  dans  les  lieux  où ,  dès  le  plus  bas  âge ,  les  cfifans 
sont  nécessaires  aux  soins  et  aux  travaux  champêtres? 

Les  livrer  à  une  instruction  forcée  ,  n'est  ce  pas  les 
livrer  dans  leurs  jeunes  ans,  à  une  espèce  de  dcgoùi  et 
di'éloignement  pour  le  travail?  En  leur  facilitant  icô  moyens 
d'mie  plus  grande  instruction,  n'y  auLoic-il  pas  du  dai-gef 
<le  les  éloiî^ner  pour  toujours  de  Pagricuiture '?  lî  en  est 
de  même  des  atteliers.  Les  lumières  agrandissent  i'arae  en 
lui  donnant  de  l'essor  ;  d'autres  goûts  viennent  à  îa  suite  , 
de -la  l'abandon  de  leur  premier  état,  qui  dcji  en  défaut 
sur  les  bras,  perdra  insensiblement  son  activité. 

Il  est  <=ur  ce  point  une  maxime  du  droit  natiirel;  prias 
essCy  quàm  esse  talé.  Que  l'on  accorde  donc  les  idées 
avec  ks  subsistances  et  les  autres  beSfoins  de  la  vie  :  nous 
sommes  obliges  à'^'a  tirer  à  haut  prix  de  Pétranirer  ,  et 
on  nous  présente  encore  les  moyens  d'en  tanr  ia  source. 

En  France ,  nous  n'avons  point  des  ilotes ,  comme  a 
Sparte,  pour  la  culture  des  terres,  point  d'esclave,  comme 
à  Athènes,  Rome  et  Carchage.  Comment  et  par  quelle 
voie  faire  suppléer  la  culture  des  terres  et  les  arts  mécha-. 
niques ,  si  nous  donnons  aux  citoyens  les  moyens  de  s'en  ' 
éloiiTner  ou  de  les  mépriser  l 

Les  frais  immenses  de  cette  instruction  peuvent  ils  s'ac- 
corder avec  vos  finances ,  sur-tout  avec  une  guerre  aussi 
extraordinaire  et  aussi  ruineuse.  Athènes  et  les  autres 
républiques  policées,  outre  leurs  esclaves,  avolent  des 
peuples  tributaires  -,  cependant ,  maigre  leurs  richesses,  elles 
ne  formèrent  aucun  de  ces  etablisseraens. 

Je  ne  prétends  point  éloigner  l'Initruction  ,  maïs  elle 
peut  être  réduite  à  placer  une  école  primaire  dans  chaque 
ôhcf-lieu  de   canton,   s'il  réunissoit    ^dî^^i'--^'^-^    coi^munes 
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ronsitlévable*:,  apixs  ta  réunion  ({?s  pîiio'':'>-^'^  ;   l-'iiistltateur 
poiirroit    diviser  rinstruction   entre  ics  pauoijS^s  cuiiservces 
à  certains  jours  marques,  saut  celui  de  la  semaine  où  il  y 
au-roit  assemblée  générale. 

On  pourroit  encore  y  suppléer  par  la  lecture ,  que  la 
murilcipalité  feroit  faire  les  dimanches ,  à  l'issue  de  la 
messe  de  paroisse  ,  des  préceptes  que  vous  vous  proposez 
de  donner  sur  la  moraie  et  sur  les  devoirs  du  rcpubii- 
cain  ,  d'un  chapitre  sur  les  droits  de  l'homme  ,  et  d'un 
auti^  de  la  constitution  ;  enfin  ,  d'un  titre  des  loix  que 
vous  allez  donner  à   h  republique. 

Cette  manière  d'inst  uction ,  à  l'alternative,  proiiteroit 
à  tous*,  elle  seroit  accompagnée  d'un  discours  analogue  ; 
les  enlraiis  et  leurs  parens  partageroient  cet  avantage  , 
elle  profitcroi:  à  tous  et  ajouteroit  à  celle  donnée  par 
à'instituteur. 

Ce  mode  sera  jugé  suffisant ,  si  on  fait  attention  que , 
^ans  nombre  de  paroisses  de  la  république  ,  formées  dc^ 
dilFerens  hameaux  ,  il  en  est  à  la  distance  d'une  iieue  ef 
dr:m''.ç  ou  êsnx  lieUes  de  la  paroisse,  et  qu'à  l'égard  de 
éelle-ci ,  les  mesures  proposées  ne  pour  relent  avoir  lieu 
lii   produire   l'effet   attendu. 

En  multipliant  l'instruciio'.!,  au  point  Indiqué,  seroit  11 
possible  d'avoir  un  nombre  d'instituteur  proportionné, 
avec  les  talens  et  les  qualités  nécessaires ,  sur-tout  par 
l'exclusion  des  gens  d'église  ,  qui  doit  entrer  dans  ce 
plan. 

Ces  considérations  doivent  être  pesées  dans  votre  sa- 
gesse ,  et  fournir  le  résultat  d'une  discussion  bien  co- 
te u  due. 

Les  exercices  du  corps  non  moins  nécessaires  qui  doi- 
vent accompagiKr  votre  plan  d'éducation  par  le  fait  d'une 
gymnastique  analogue  à  nos  mœurs,  prendront  encore  sur 
ie  tems  et  çur  les  occupations  des  élevés  :  leur  nécessaire 
doit  écarter  toutes  réflexions  ultérieures  j  l'avantage  en  est 
reconnu  :  il  seroit,  bon  d'y  sacrifier  deux  jours  par  se- 
maines ,  dont  l'un  le  dimanche  pour  une  plus  grande 
'facilite. 

Une  assemblée  générale  chaque  mois,  outre  sa  grande  ' 
utilité,   rendroit  l'instruction   plus  solemnelle,   encourage- 
rbit  l'émulation  des  élèves  dans  leurs  exercices.  Les  anciens 
y  assistolent  pour  les  animer  par  leur  présence.  Ils  distri- 
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tonnes   fie  chesncs. 

Ces  fêtes  seroicnt  appcl/ics.  nationales ,  pour  qu'elles 
n'ajoutassent  point  à  la  perte  du  tems  occasionne  par 
celle  de  l'et^lise  -,  il  seroit  de  rinterét  public  de  retran- 
cher celle-ci,  pour  ne  laisser  que  les  dimanches,  ce  qui 
donneroit  à -peu -près  le  mcme  nombre.  Encore  aur 
jours  de  fêtes  nationales,  seroit-il  permis  aux  citoyens  de 
s'occuper  de  leurs  travaux  ordinaires  avant  et  après  les 
exercices  ? 

Un  point  non  moins  déllcRt  :  l'instruction  doit-elle 
être  volontaire  ou  commandée  impérieusement  ?  La  con- 
trainte est  en  opposition  à  la  liberté ,  elle  seroit  contrariée 
dans  un  objet  où  tous  les  citoyens  ayant  un  intérêt  com- 
mun ,  ne  s'en  éloigneroicnt,  qu'autant  quLl  ne  seroit  pas 
en  leur  pouvoir   d'y  concourir. 

Peut-on  donc  faire  un  crime  a  l'impuissance  et  y  ap- 
pliquer une  peine :?  Une  invitation  patriotique,  l'exemple 
des  citoyens  du  canton,  le  désir  de  l'instruction,  celui  de 
l'imitation  commun  à  tous  les  êtres ,  ne  sont-ils  donc  pas 
des  riiotits  plus  puissans  encore  que  la  loi  severe  de  la 
contrainte. 

Pesons  ces  réflexions  ,  elles  peuvent  imprimer  un  autre 
mouvement  au  plan   proposé. 

Le  mode  de  l'enseignement ,  la  nature ,  la  qualité  des 
études ,  la  variété  et  l'étendue  que  doivent  parcourir  suc- 
cessivement les  élèves,  le  meilleur  choix  possible  des  ma- 
tières et  des  auteurs  doivent  être  présentés  par  le 
Comité. 

Les  langues,  principalement  les  vivantes,  seront  placées 
dans  le  cercle  que  parcourent  les  élèves.  La  latine  et  i«. 
grecque  doivent  aussi  en  faire  partie  5  mais  tenir  moins  de 
tems  par  le  fait  d'excellentes  traductions  des  ouvrages 
ëcritcl,  et  en  deux  langues  qui  ont  attirée  l'admiration  des 
savans  et  de  la  prospérité. 

Rien  ne  doit  être  négligé  dans  tout  ce  qui  peut  se 
concilier  et  avoir  rapport  aux  trois  degrés  d'instruction 
ou  d'institution  que  vous  vous  proposez  de  former  ,  et  à 
tout  ce  qui  peut  y  receroir  une  application  respective- 
ment à  la  nature,  à  l'état,  et  aux  facultés  morales  ce 
physiques  des  élèves ,  dans  les  tciias  et  les  âges  marcjués 
à  chaque  enseigneraein;. 


On  n'entrera  ici  dans  aucun  détail  :  le  comité  s'en  est 
occupé.  Il  en  a  dcjà  donné  l'cnumération  en  parcie  ,  ses 
travaux  n'étant  point  encore  complets  5  s'il  restolt  quel- 
que partie  en  detaut ,  la  chose  seroit  facile  à  réparer. 

Cette  manière  doit  remplir  toutes  les  vues  p^ur  former 
le  ccvur  et  l'esprit  du  véritable  républicain  et  assurer  la 
prospérité  et  le  bonheur  de  la  nation  5  elle  sera  suivie 
d'un  code  de  morale  épurée  qui  en  fera  le  complément. 
Par  leurs  services  et  leurs  commerces  ,  a  marche  de  la 
constitution  et   de   la  machine   politique  est  assurée. 

Depuis  long-tems  on  avoir  senti  qu'avec  la  morale  et  d« 
bonnes  loix,  les  gouvernemenspouvoient  même  se  passer  des 
principes  et  de  la  morale  de  la  religion.  On  a  m:me 
voulu  agiter  dans  le  moment  s'il  ne  seroit  pas  dans  l'ordre 
de  les  en  éloigner* 

Quel  étoit  le  danger  d'accueillir  une  proposition  qui, 
contrariant  les  principes  reçus  ,  heurtoit  d''anciens  préju- 
gés ,  et  auroit  fait  perdre  aux  âmes  vertueuses  les  pré- 
cieux avantages  de  la  consolation  qu'elles  espèrent  trouver 
dans  l'autre  vie,  La  tranquillité  eût  été  menacée  ,  la  vie 
eût  été  pénible  à  ceux  d'une  opinion  contraire.  Il  importe 
donc  de  conserver  le  culte  libre  dans  son  intégrité ,  mais 
le  contenir  dans  ses  bornes  sans  qu'il  puisse  avoir  aucune 
influence  politique  dans  le  gouvernement. 

Citoyens  ,  les  vues  que  je  présente  et  que  je  soumets  à 
votre  examen  sans  intérêt  et  sans  prétention,  sont  le  fruir 
de  l'expérience  des  tems  ,  de  l'habitude  à  juger  les 
hommes  et  les  choses  :  si  vous  les  jugez  utiles,  je  n'y  vois- 
pour  moi  que  le  désir  sincère  de  servir  la  chose  publique  5 
si  au  contraire  elles  ne  vous  font  aucune  sensation  ,  I4 
pureté  de,  vues  doit  mériter  votre  indulgence. 
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